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“IHE 

' UBEAKf 


E Roy  pourlebien  défesafFai- 
rcs,  & pour  tefmoigner  fa  bô- 
ne  lufticeenuers  fesfubieds, 
ayant  fait  arrefter  le  Maref- 
chal  d’Ancre,  & fa  femme , & 
Barbin,far  les  câufes  des  trou- 


bles de  fon  Royaume  , rapelle  incontinent 
fon  Confeil  près  de  fa  perfonne , & iugeant  de 
quelle pcrilleufc conlèquence  eftoit  de  voir 
dansfonChafteauduLouure  d’autres  armes 
que  les  bennes,  fit  def-armer  les  gardes  de  la 
Royne  fa  Mere,  & la  fit  fupplier  de  demeurer 
chez  elle. 

La  Marefchalle  d’Ancre  arreftee  apres  la 
mort  de  fon  mary,eft  conduitte  en  la  chambre 
ou  Monfieur  le  Prince  auoit  efté  retenu,’  & 
gardée  par  quelques  Archers  de  la  garde  du 
corps,  & pendant  ce  temps,  le  (îaur  de  Mau- 
peou  & Arnault  Intendant  des  Finances,  fu- 
rent commis  pour  faire  inuentaire  de  fes  ba- 
gues, hardes  & papiers,  & entres  autres  pre- 
tieufes  reliques , ils  ont  trouué  dans  fon  cabi- 
netquantité  de  liures  de  magie, du  parche- 
min Vierge,  & grand  nombre  de  Caraéleres. 
Cela  a efté  caille  qu’apres  auoir  efté  interro- 
gée parlesficursAubry&Caftille,Maiftresdes 
Requeftes  de  l’Hoftel  du  Roy  ,el!ea  efté  trâf- 
portee  en  la  Baftille,&  rafee,8c  aufli  toft  com- 
miffione^ediee  au  Parlement  pour  luy  fai- 
re & parfaire  fon  procès. 
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Barbirt  qui  s’ejloir  caché  dans  les  Efcuriesde 
la  Royne  Mere,  ayât  efté  pris  eft  ramené  chez 
luy  & gardé  î.iours  parles  Archers  ducorps, 
pendant  lefquels  lefdits  Commiflaires  firent 
îpu.  ntaire&r  defcriptionde  Tes  papiers,  oulé 
fècret  dé  toute  la  tragédie  qui  Te  deuoit  ioucE 
a efté  defcouuert  auec  autreschofe  qui  tou- 
chent l Eftat  & les  Finances,  dont  ros.  Com- 
mis & Agent  au  oit  donnéaduis:  stapresque 
ledif  Barbin  a efté  interrogé  a efté  mené  au 
Fortl'Euefqueouil  a efté  deux  iours  feule- 
ment, & depuis  conduit  a ïa  Baftilieiufqnes  a 
ce  que  fan  procès  foit  preft  d’eftre  iugé  par  la 
Cour  de  Parlement  fuiuanc  la  commiftion  quj 
en  a efté  dônée  en  vertu  de  laquelle  on  infor- 
me contre  luy. 

Quant  a la  Royne  mere  du  Roy  eftant  ar» 
' féftee  dans  fa  chambre  fa  Ma  jefté,luy  fitinço-; 
tincnt  fçauoir,  qu  elle  eiloit  déformais  refor 
lue,  de  fçauoirfes affaires  &’  prendre  cognoif- 
fincedecequife patfeen  fon  Eftat,  defirok 
quelle n*  s’en  meflaft  plus  & qu’elle  luy  en 
laillaftle  foin'j;.  Qii’elle  la  prioit  de  trouuer 
bon  defe  retirer , qu’elle  donneroit  ordre  à 
fon  partement,  &:  au  furplus qu’elle  s’alfeu- 
raft  que  fa  Maiefl  è l’honoreroit  toufiourscô- 
me  la  mere:  cela  fut  exécuté  , & alors  la 
Royne  demeura  dans  (a  chambre , & ceux  qui 
auoient chargé  de  fa'conduitte  y trauaiile- 
rent  inceftamment. 

Et  comme  la  Royne  defira  veoir  le  R oy 
auant  partir  , quelques  ipurs  fe  pafferent  en 
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quelques  allées  & reuenues  pour  chercher 
rnoyé  honnefte  6c  feur  en  celle  entreveuë,  car 
la  Royne  auoit  delir  de  fçauoir  ie  fübieâ:  de 
ce  changementinopiné,  & de  reprefenter  au 
Roy  qu’en  fa  conduitte  elle  n’auoit  eu  autre 
defl'cin  que  fon  feruice  , & par  la  l’obliger  à 
vne  continuation. 

Le  Confeil  d’autre  part , bien  que  fa  Maie- 
fté  euft  pris  vne  refolution  inesbranlab'è  & 
s’y  fuft  fortifiée  par  le  hazard  qu’elle  auoic 
couru, & qu’elle  n’apprebendafi  nullement 
les  parolles,  ny  ks  geftes  defa  mere,  toutefois 
les  charmes  de  la  nature  font  tels  qu’il  c-ft  pref- 
queimpoffibleaux  hommes  d’y  refifter,a  plus 
forte  raifon  a ceux  qui  n’ont  encor  atteint  cet- 
te force  entière,  au  ffi  que  tous  les  ordres  de 
l’Eftat  en  general , & chacun  en  particulier  ne 
defiroitplus  viurc  fous  la  loy  d’vne  femme, 
dontauui  tous  les  jours  y auoit  plainte  à fa 
Wajefté. 

Cela  fut  caufe  qu’il  fut  arrefté  que  fi  Ma- 
jeftéverroit  ladite  Dame  en  prefence  de  Mef- 
fieurs  de  fon  Conleil.Que  ladite  Dame  ne  di- 
roitqueles  parolles  dont  on  demeura  d’ac- 
cord, &quiluy  feroient  baillées  par  efeript, 
&le  Royaufsi  ne  liiy  repartiroit  que  ce  qui 
auroitefté  concerté  afin  de  contenir  vn  cha- 
cun en  refpeâ,  ce  pendant  fut  refolu  quç  les 
PrincclTes  &quelques  Dames  de  la  Cour  pour- 
roient  veoir  ladite  Dame  Royne,  ce  quia  eflç 
exécuté. 

Le  Roy  donc  afsig  ne  le  départ  de  la  Royne 
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fâ  mere  au  troifieCme  iour  de  May , & def- 
feigne  a ce  mcfrae  iour  le  fien  & de  la  Royne 
fa  femme  pour  le  bois  de  Vincennes  , & ce 
bruit  eftant  commun  & côgneu  de  toutParis, 
fa  Maiefté  fut  vifitée  de  toutes  les  compagnies 
fouueraines  j&de  tous  les  ordres  de  ladite 
ville, & afsiftee  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Longueuille  & de  grande  quantité  de  Sei- 
gneurs & gentils-hommes,  reçcuî  lesharan- 
gue  qui  luy  furent  faides. 

Le  Parlement  députa  Mellieurs  de  Verdun 
premier  Prcfidét,  Dofcmbray,&  l’Efcalopier, 
Prefidétsau  Mortier,  Courtin, Pelletier  & au- 
tres Confeillers,  & eftans  arriuez  au  Louure 
dans  la  Chambre  du  Confeil  ou  (a  Maiefté 
cftoit  feante  auec  tous  Meffieurs  dudiétCon-^ 
feil. 

Ledit  Premier  Prefident portant  laparolle 
pour  la  compàgnie  loua  fa  Maiefté  à merueib 
les  fur  Ton  courage , fur  là  prudence , & fur  fa 
bonne  iuftiçe,  detefta  iufques  à fextremité  la 
mémoire  du  Marquis  d’ Ancre,  les  actions  de 
fa  femme , & leur  mauuais  delfein  & conduit- 
tc. 

Remonftrequela  Royne  mere  de  fa  Ma- 
iefté, de  fon  naturel,bonne  & fort  affeétion- 
neeau  bien  du  Roy  & del’Eftat  auoic  efté  a- 
bufée  par  des  arts  magiques  & incognus  : que 
laf mplicité  du  fexe auoit efté furpnfc  & tro- 
pce  par  la  fubtidté  de  ces  âmes  dcteftables. 
Que  cela  eftoic  excufablc  a vne  femme  , au- 
tant qu’ils  feroic  punillàbleen  vn  homme  ; Et 


que  c’eftoitchofe  grandement  pitoyable  d’ï- 
uoir  veu  ceftePrincefle  fi  polTedee  par  des  per* 
fonnesderien;Quelecoupde  ia  mort  dudit 
Marquis  eft  de  tant  plus  loüable  qu’il  eftoit 
necefl'aire  : & que  là  Maiefté  auoit  acquis  vne 
gloire  immortelle  de  s’ellrc  faiét  recongnoi- 
llre  pour  Roy  & maiftrc  ? Que  la  Cdur  la- 
uoit  chargé  d’alTcurer  fa  Majefté  du  feruice 
très- humble  de  chacun  en  particulier  & d« 
leur  fidelité, qu’ayantaprisfon  départ  ils  s’e- 
ftoient  rendus  près  d’elle  pour  y recepuoir 
l’honneur  de  Tes  commendcroens,&lçauoir  ce 
qu  ’ils  doibucnt  faire  pendit  fbn  abfencc.Lors 
i)  s 'approche  & parle  tout  bas  de  quelques  af- 
faires,on  eftime  quec’eft  fur  la  déclaration  des 
Princes , & fur  le  procès  dudit  Marelchai,dc  là 
femme,  & deBarbin. 

Sadite Majefté, ayant  ouy  cefte  harangue, 
repartit  que  bien  qu’il  ne  foit  obligéde  rendre 
aucun  compte  de  Tes  aélions  a fes fübiets , tou- 
tesfoiselledefire  delesefclarcir  decequic’eft: 
paffé aux  derniers  iours,  & leur  ordonne  de 
la  faire  fcauoir  a fon  Parlement.  Il  y a long- 
temps (dit  fa  Maiefté)  que ie me  fuis  apper- 
ceu  du  defordre  auquel  l’infolenôe , du  Mar- 
quis d’Ancre,  auoit  plonge  mon  eftat  par  fon 
ambition démeruree,&  des  opprelîions  que 
mon  peuple  a foi!fFcrt,& du  delfeinqu’il a- 
uoit  d’exterminer  les  Princes  & entreprendre 
fur  ma  perfonne&demon  frere  d’Orleans.Ie 
l’auois  toufiours  dilïïmiilé  & i’eftimois  que 
mapatiencc(aueccequeparfoisie  m’en  fuis. 
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plaint  à la  Royne  tna  mere)iès  poürf  oient 
uertir  Si  le  contenir  dans  les  bornés  de  fori 
debuoir  ; Nonobftantcéla  . & contre  ma  fby 
apres  la  paix  de  Lqudun  , il  fit . mprifonnef 
iîiuncoufin  , le  Prince , de  Condë , cbaflà  les 
autres ' rincés,  me  vioienra  d aller  eh  mon 
Parlement  ^ pour  lès  déclarer  criminels  , la 
Royne mamere  m’y  força;  ie  portay  cela  a- 
uec  irapatitnce  & leluy  tefmoignay,  mais  le 
Marquis, ne  laiifa  pour  cela  de  côndnuer  fes 
premières  actions  , di  elfe  vne  arrhee  ,cohtre 
moncoulindè  f ongueuil'e,  qui  faifoit  mon 
feruice  à Peronne,  empefeiiantpat  fa  prelen- 
ce  que  les  tfirangers  qu-  ledit  Marquis  a- 
uoit,n  entra  lient  en  potreffiondc  cctrep’ace, 
alla  en  Normandie, fàift  les  meilleures  placfé 
de  cette  Proùirce . y mit  garnifonsa  mondefi 
ceu  de  gês  de  là  faction  la  plufpart  eftrangers, 
fortifia  C^illebeuf  contre  ma  volonté  & les 
Arreftsde  mon  Parlement  de  Rouen, gûur- 
manda  la  noblefie  & tous  les  Officiers, fit  dref- 
fer  des  armees  pour  opprimer  les  Princes 
l’vne  contre  mon  eoufin  le  Duc  de  Neuers  j 
l’autre  contre  mon  frere  de  Vendofme  & 
mon  eoufin  de  Mayenne  ,fur  k vie  duquel  il 
fit  entreprendre,  armal’eftranger  &fit  entrer 
dans  mon  Royaumes  trois  mil  ciuq  cens 
Ouuailonsou  Liégeois pourda  feureté  de  fa 
perforine, qu’il foudoyoita  mesdefpens  & de 
mon  peuple , tranchoit  d / fouuerain  partout 
& feraifoit  fuiure  & accompaigner  mieux  que 
moy,ayanto(é  prendre  les  Suilfes  de  ma  gar- 


de  & les  habiller  de  fes  liulrecS  pour  le  garder» 
lia  volIéinesPinanccsSc a baillé mes  Fermes 
a qui  bon  luy  àfemblé  pour  tel  prix  qu’il  a 
voulu, s’eft  faitengagerlcs  railles  delà  Nor- 
mandie & de  mes  deniers  payoit  fès  Penfion- 
naires qu’il tehoh près  deïüyrdcpuis  la  mort 
du  feu  Roy  mon  Pere.atiré  demon  efpargné 
douze  ou  quinze  millions  de  liures  & lors  de 
fa  mort,  on  a trouué  dans  les  pochettes  de  fes 
chaui'Ics' pour  dix-neuf  cens  fcptente  trois 
mil  liures  de  promeifes  de  Fcdeau  , Camus  & 
autres  fès  confidens.  l’auois  encor  diffimulé 
tout.cela  Sc  plufieurs  autres  chofes  qui  font 
trop  longues  a vous  dire,  comme  l’expulfion 
de  mes  anciens  Officiers  qui  auoienc  feruy  le 
peu  Roy,  pour  mettre  en  leur  place  de  fes 
créatures  &ay  eupeine  de  Contre  faire  l’enfant 
iufques  a ce  qu’ayant  efte  aduerty  & 
alTeurc  qu’il  auoitdeflcin  fur  ma  perfpnne,  & 
auoit  fait  vn  roolle  de  foixante  ou  quàlfre- 
vingts  de  mes  principaux  fcrliiteurs  & Offi- 
ciers qu  il  vouloit  faire  alTafîiner , lequel  i’ay 
en  ma  poircffion  & vn  autre  dè  ceux  qu’il  vou-  ' 
loit  chafTer  de  mon  Royaume  dont  y auoit 
vncpartie  de  mon  Parlement.  Aiorspoiir  la 
neceffité  de  mon  eftat  & de  ma  peribnne,ie 
l’ay  voulu  faire  arrefter  & mettre  en  vos 
mains  pour  en  faire  iuflice  ; mais  fon  intblen- 
celuy  ayant  fait  oublier  fon  deuoir  & mef- 
prifer  mon  commandement,  & fans  refpeâ: 
ayant  voulu  dans  mon  Louure  mettre  la  main 
arefpeccontrele  fieurdc  Vitry,il  a efté  tué 

B ' ■ ■ 


dcquoyie  ne  fuis  marri  qu’à  occafîon  dece 
que  ne  pouuiez  faire  telle  iufticc  que  l’eulfe 
delire,niai$  le  veux  que  ^ciez  le  Proccz  au 
corps  raort&  à fa  fcmme,&  a Barbin,dont  Iv- 
re s’cfttrouuée  faifîe  de  caraderes  pour  me 
feue  mourir  & tenir  toufi^urs  ma  mere  atta- 
chee  a fa  volonté,  & fautre  eftoit  l’autheur 
detousles  mauuais  confeils  que  nous  auons 
cela,ie  vouiay  fait  expédier  mescom* 
millions  au  ec  la  rcuocation  de  la  dcclaratiofl 
que  vous  auîcz  vérifiée  contre  les  Princes.  le 

les  a)^andez,  & ilsn  ont  rien  6it  que  pour  la 
neceflite  de  mon  feruicc  & feurcté  de  leur 
vie.  V ous  voyez  leur  obeilTance  & leurs  affe- 
etion  par  leur  prompt  retour.  Allez  faire  vos 
charges  & vous  Ibuuenez  que  ic  luis  voftre 

Roy,ie  vous  maintiendray  toufiours &aufay 

foing  de  vous , feruez  moy  bien , ie  vous  feray 
bon  Roy.  * 


Les  Députez  apresces  parolles  fe  retirèrent 
& incontinent  entre Monfieur  Nicollay  pre- 

im^  Prefident  en  la  chambre  des  Comptes 
alliltc  de pluiieurs Officiers  d’icelle, qui  apres 
auoir  falué  le  Roy  luy  parla alfez  bas  prelqne 
en  mefme  fubftance  queledit  fieur  de  Verdun, 
lors  qu’il  dit  quelque  chofe  fur  le  defordre 

qui  eftoitaux  Finances  &fupplioitfa  Majefté 
dypouruoir.  Sa  Maicfte' luy  dit  quelle  pre- 
noit  agréle  tefmoignagede  t’afFedion  de  la. 
dite  chambre  au  bien  de  fon  fcruice,  qu’elle 
auroit  foing  de  la  maintenir,  & quïls  fiiTent 
cüà  debuoir  comme  ils  auoient  lait  iulques 


II 

îcy,<5u elle fçàuoit qu’en  laditecBambrc  ya- 
uoit  des  Officiers  qui  eftoient  Pcnfionnaires 
du  Marquis,qu’il  vouloit  oublier  le  paflfé :mais 
qu  clledefiroit  que  çy  apres  fes  Officiers  ne 
wflènt  engagez  a aucun  autre  qu  àclle,qu  elle 
îe  leur  difoit  pour  le  faire  f^audir  a leur  côpai* 
gnie , qu’elle  donncroit  ordre  auec  fon  conlèil 
aux  abus  qui  fe  font  glilïcz  en  fes  affaires  & y 
remcdieroit  parleurs  bons  aduis  & Confeils, 
qu’au  furplusde  ce  qui  s'eftoit  paffc  furlamort 
dudit  Marquis  d’ Ancre , qu’elleauoit  fait  fca» 
ubir  là  volonté auxgents de  Ibn  Parlement»^ 

Comme  la  chambre  des  Comptes  fortoic, 
entra  la  Cour  des  Aydes,compofee  de  Mon- 
fieurCheuallier  premier  Prefident  , d autres 
Prcridents&  Confeillers,&  eftans  prefts  de  fa 
Maieftc,  ledit  Sieur  Cheuallier  parla  en  tel- 
le forte  qu’il  fut  admire  de  toute  l’alliftance , 
loüa  l’aétion  de  fa  Majcftc  la  relblution  & 
fbn  courage, plaignoit  la  peine  qu  elleàuoitcu 
fi  long-temps, de  diffimuler  fes  bons  mouue- 
mens , loüoit  Dieu  qui  l’auoit  preferue  de 
tant  de  périls  Sc  de  hazards  ou  le  Marquis 
d’Ancr e fauoit  voulu  précipiter , qu’on  pou- 
uoit  bien  iuger  que  luy  feul  eftoit  xaufe  du 
malheur  de  la  France , puilqueauffi  toft  qu  il 
a elle  mort  la  paix  a efté  faitte,  & que  la  mort 
d’vn  homme  tcul  à donné  la  vie  a cent  mil 
qui  fiiffent  mortsen  cesmouuementSjinuiwit 
1«  Princes  & Seigneurs  , & toute  la  France 
en  general  de  prier  Dieu  pour  là  Maiefte, 
continuer  à fon  feruice  & ne  s’en  départir  ia- 
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snaisjque  pour  eux  en  particulier, proteftoient 
de  mourir  de  mille  morts  , pluftoft  que  de 
ynanquer  a leur  fidelité  & feruicc.  , \ 

Ledi<5t  fieur  Prefident  exagéra  fon  dis- 
cours aiiec  de  fi  belles  parolles  & tant  d’au- 
thoticé  qu’il  fut  admiré,  cefte  gloire  auffi  ne 
luy  doit  point  eftre  enuyee , puis  qu’il  eft  vn 
deshabilleshommes  decefiecle.  Sa  Maiefté 
leur  tefmoignavn  grand  contentement  & vnc 
affeétion  particulière  audit  fieur  PrefidenE 
Chéuallier, qu’il  recongnoift  pourn’auoir  eu 
autre  but  quefonfeul  fbruice,,  & leur  com- 
manda de  continuer  enleurs  fidclitez  & qu’ils 
filTent  leurs-charges. 

Le  Clergéy  vintauffi  & le  Preuoft  des  Mar- 
ehands  en  fuitte,qui  rapportèrent  pareil  con- 
tentement à fa  Maiefté , que  les  autres  cy  def- 
fus.  Et  parce  que  l’heure  du  départ  preffoid 
fortjfadiéfce  Maiefté ailiftec de  Mellîeurs  de 
Syllery  Chancelier  de  France  & de  Na- 
uarre,duVair  garde  dés  Sçeaux,  de  Ville- 
roy  .deQçfurcSjIanin,  & peu  d’autres, alla 
chez la,R*yne la mere pour  luy  dire  Adieu, 
yeftud’vnpQurpointblanclachauired’efcar- 
latte&labotte,àlaiambeil  entra  donc  dans 
la  chambre  de  ladite  Dame,  & s'approchant 
d’elle, luy  dit  Madame , ie  viens  icy  pour  vous 
dire  Adieu,  & %ous  alTeurerque  i’auray  foing 
de  vous  comrne  de  ma  mere  , i ay  defiré  de 
vous  foulager,  de  la  peine  que  vous  preniez 
fn  mesaffaires , il  eft  temps  que  vous  vous 
repofiez,&qiieié  m'en  m€(le,c’eft  ma  refolq- 
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tion,  2!  denefoiiifrir  plus  qu’autre  que  moy 
coinmande  en  mon  Royaume , ie  fuis  Roy  a 
prerent,  iaydounéordreà  ce  qui  eft  necef- 
üirepour  voftre  voyage,  & commande'  à h 
Ciiree  de  vous  accompagner  , vousaurez  de 

mes  nouiiellcs  eftant  arriuee  à Blois,  A- 
dieu  Madame, aymez moy  &r  ie  vous  ftray 
bonhis.  ^ 

, Elîgfirvne grande reuerence,& la  larme 
a i oeil  dit  quelques  parollesfur  le  foin  quelle 
auoit  eu  de  fa  perronne&  de  Tes  a£ures  pédant 
la  Rcgence.qii'clle  prioit  fa  Maiefte' , de  fe 
loüuenir  de  Tes  peines  & trauaHx,&  queüee- 

ftoit  la  mere.,&JIir  ce  que  ladifte  Dame  vou- 
loir continuer  ion  difcours,  & demander  rai- 
son de  ce  qui  s eftoit  palFé,  fa  Majtfté  la  baifa 
&auec  vne  grande  reuerence  printconge'd’ei- 
le  & le  retira  auec  londitconGd!. 


t Maiefte'  eft  en  fa  cham- 

oTç , puila  en  celle  de  fa  fl  rame,  8c  difna  aiiec 
cdle  d’vn  vilagel;  contant  & li  Royal  que  ia- 
mais  on  ne  l’auoit  veu  en  li  belle  humeur. 

Li  Roynemere  ce  ^lendant  haftoit  fon 
diincr,&  incontinent  monta  en  carolle  a- 
uecfontrain,&  forcit  du  Louure  , fort  cf- 
ploree. 

Roy  & la  Royne  eftoientaux  fenellres 
douleurs  Majellcz  ne  bougèrent  que  tout 
ietrainnefutforty. 

Auffi  toft  apre's  elle  raonterenten  carolTe  8c 
accompagnez  dudit  Sieur  de  Longiieuille  & 
dç  grande  quamicé  de  Noblelfe  , allèrent  à 
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yincefinesi  ou  les  Princes  fe  rendirent  încô- 
tinent  aucc  Mdnfieur  le  Prefidcnt  le  lay, 
pour  tefinoigner  leur  obeyflànce  & receuoir, 
du  Roy , toute  forte  de  contentements.  ^ 

Ladite  Dame  Royne  merefortit  de  Paris 

fort  accompagnée, elle  auoit  tous  fes  officiers, 

&fon  train  ordinaire,  la  compagnie  de  fes 
gardes,  & lescheuaux  légers  du  Roy  : toutes 
les  Princeffes  & Dames  de  la  Cour , & grande 
quantité  de  celles  de  la  ville  l’ont  condmete 
deux  ou  trois  lieues, les  rues  de  Paris  eftoient 
couuertcs  de  peuple  pour  la  voir  paflèr. 

Mais  comme  ce  defpart,eftoiten  fuitted  y- 
ne  adion  tragique  toute  fraifehe  qui  auoit 

fort  contenté  lepeuple , il  n’a  eftç  tefmoignc, 

par  vn  feul  de  la  ville  aucun  defplaiur , de  1 
fence  de  ladite  Dame , non  pas  qu  elle  ne  tut 
regrettée , mais  pource  que  la  ioye  de  l’adion 
precedente  eftoufFoit  la  triftciTc  prefente  & ce 
faid,  ce  ne  furent  qu’exagerations  contre  Ja 
mémoire  du  defund  Marquis  d’Ancre  & la 
femme, comme  feuls  autheurs  des  mal- heurs 
delafrâccj&voilale  menu  de  ce  qui  s elt  patte. 


